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LA SEMAINE BELIGIEUSE

Lettre Apostolique aux Princesà et aux Peuples de IlUivers

LîÉON X-111, 'PAPE

SALUT ET PXIX ýDANS LE SEIGNEUR

A4ppel aux Eglisesschïsmnatiques .d' Orient
(Suite.)

Aussi1 si l'on remonte jus qu'auxorJginesýde la dissidence, on
y voit que Photius lui-même a soin de députer à Rome des dé-
fenseurs de sa cause: on y voit.d'autre par.tque le Pape Nicolas
1) peut, sans soulever d'objection, envoyer des léga ts de Romie à
Crnstantinople, avec missioir d'ýfftri.e 'la cause du Patriarche
.Ignace, de recueillir d'amples et sieres informrations, et de reférer le
tout au Siège Apostolique. De sorte que toute l'histoire- d'une
affaire qui devait aboutir à la ru4pture avec le Siège de Rome,
fournit à celui-ci une éclat~ante. cbùfirna ion de sa primauté-
Enfin, nul n'ignore que dans deux 'grà.nds-(onciles, le second.de
Lyon, et celui de Flôrence, Latins et Gres, d'un accord spon-
tané et d'une commune voix, proclamèrent cotume dogme, la
Suprématie du Pontife iromain.,

C'est à dessein que Nous avons retracé ces événements, parce
qu.'ils portent en eux-mêmes un appel à-la réconciliation et à la,
paix. D'autant plus qu'il Nous a semblé reconnaître chez les
Orientaux de nios jours, des dispositions plus conciliantes à.
l'égard des catholiques, et même ùne certaine propension à la
bienveillance. Ces sentimients se sont déclarés naguère dans
une circonstance notable quand ceux des nôtres, que la piété-
avait portés en Orient, se sônt vu prodiguer les bons offices-et
toutes' les rbarques d'une cordiale syînpathie.-C'est pourquoi
Notre coeur s' ouvre a vous, qui que vous soyez, dé rite grec ou de
tout-autre rite oriental; qui êtes séparés de l'Erlise'catholiquie.
Nous souhaitons vivement que vouxs méditiez- en vous-mnêmes
ces graveset -tend res paroles -que Bessarion adressaitàvos Pères:
« Qu'aurons-nous a répondre à; Dieu, quand ii noiss demandera
compte de cetle ruptùire- avec nos frères, lui qui, pour nous assem-
bler dans l'unité d'un méme borèail, est dc-scendu du ciel, s'est in-
carné, a été crucifl6 0:! Et -quelle ser:L iotre eccuse"'auprès
de notre postérité! Ne souffrons 1pas, cela, n'y donnons pas
notre' assentiment, n'embrassons ýpsî un;par1ii si funeste pour'-nous
et pour les nô'tres. -'Considrez- bien, iee.:nous demandons,
,qq u àt i SOu4s 'ein ire,. .non-pas-certes
de-quelque motif humain, mais de la charité :d!iîe,-,ekdwZ~'



alut ' nuNous vous'dernandQui le p oçqtt

1'1u»iopl noils entendons une union parfaite çtsg.4p rýe:
car ;telle ne ;saurait être aucuiemeht, -celle -qui ,n?impiqu«4it

gsautre chose qu'une ýcértàine communauté de dgms et
-- un ýcertain échange e charité fraternelle. -L'union véÉitàbI'e
,efttre les chrétienis est celle qu'a voulue -et. instituée Jéàtisi

'Chriàt, et quli consiste dans l'unité de foi et de gouvernieôntM&.l
We'st rienl d'ailleurs qui soit de.- nature à vous faire cràib,4ý,
,côrnme conséqueuce. de ce retour, une diminution qpe1çoqqe

I.de v9s droits, des privilèges de vos .paLriarcs 3 -.des z4tQ,te4es
,coutumes de vos Eglises respectives. Caril1 fut-et ilt séra--tout-
jours dans les intentions. du Siège Apostolique, comme-dur's âs
traditions les plus constantes, d'user avec chaque pé'uple-ed'un
irknd esprit de 'condescendanice, etL d'avýoir 'égaid; 'dansý -ige
'laýgè;srei ces origines. et' à es ô,bQuues.--ýjlut au 'cdâ-
ràirp, crue l'union vien'ne a e' pra blir et il

veililu, l'e Èurcrolt de lustre et de gr4pei4ýr1  j sous~ç.~j
4gJ grâce diviine,,en rejaillira surio ggie.QeDe e ýjgne

entendre ..cette. sjýplicaLion,ýqpe vous .aros5QZ ~
,4bAe4~sez. tute.division..entre Zp -Eglss betçeajte q l~~ez

J<ýs-,(ispC17Se, ramene. *s; egarAs,,et: réun~issez lés lei 'Votme siiiàte
qegise 'caihôtique .eI -eostolique. Qili dàignie -vbu'sr& é'
cette foi une et sainte, qui, pâi'ie c anal-durea~ii o~à
1mIùý 'itt et- à vous et, à nôus,l de 'antiqu'ité la pilûu's recùléo,,à

.eUe éfoi dont vos ancêtres gardèrent ïinvio1abfàientle d
'Ill1luÊtrètent à I'rivi, par l'"éclat de leurs vertus,, ýU X4y

eter, génie, l'excellience de M~ur doctrine, les Athanasp, e
iaUe, lesfGrêgoi rede- Nazianze-, :esJean-Chrysostome ilesideu

.Gyrlletttant d'auitrès grands. ýdocteurs, -dontti gloire.-App.gr-
-tient à l'Orient.et à l'Occident -comùme nr~i.g o~

t4 suivPre.)

8re de treS.sUr une qýue_!Ip. $,IP]tante ~~a

:~obnUne1aCitation.:
'îjôxûns- qùe partoiivlé-sa'ng hu'miI cbalait à fots Sura1ës- 'Vis 4fe

"kêi'abés-divin Itos. ' orsdsàine q1i Mté, onP"'sýeur-
~ff~1:enf~ted tmpe'~~Jipiêr~pioIn u oyé,lj4i

i6ipl,2ais où, polir ýriiiei1êès.vol1uptés, les sacilicés.È àâtàV4t&i e'i
,'àdià~ts. Là, -Germains, Gautois, 'Numides, slèntregorgeaienit pr mittuiýr t



pour l'honneur des babitants de l'Olympe et le plaisir de leurs adorateurs,
Ailleurs, c'étaiënt les pères et les mères qui devaient, sans sourciller, fouetter-
jusqu'à la mort leurs petits enfants aux pieds de la statue de Diane, ou les
déposer vivants et nus sur les bras,"rougis au feu, d'un Moloch de bronze 1

tDans presque tout le monde civilisé, les neuf dixièmes de la population
ét*aient composés d'esclaves; les riches en possédaient de véritables trou-
peaux. Or l'esclave ne jouissait d'aucun droit, pas même du droit de vivre.
t Les esclaves, disaient -les codes, ne sont pis des personpes, mais des choses...
On en trafiquait comme de bêtes de somme; on en tirait le. plus de travail
possible, sans autre salaire qu'une vile- nourriture qu'on leur mesurait d'une,
main avare; la nuit, on les tenait enchainés dans quelque réduit létide; on les
torturait,,on les crucifiait sous les plus légers prétextes, ou simplement pour -l
plaisir de les voir souffrir; usés de travaux, devenus infirmes. on les laissait
mourir de faim, ou bien on les jetait en pàtire aux mui'ènes des viviers.

Ce que la société étaiten grand, la famille l'était en petit : presque partout,
la femme était l'esclave de son mari, qui pouvait la chasser par caprice, la
faire mourir pour les plus légers motifs; le-père exerçait un pouvoir absolu et
tyrannique sur ses enfants; il avait le choix, au moment de leur naissance, ou
bien de les reconnaitre et de les faire inscrire au rôle des citoyens, ou bien de
les exposer et de les faire mourir.

s Les guerres étaient des boucheries-: le droit des gens se résumait dau le-
célèbre mot du Gaulois vainqueur: Voe'viclis! (Malheur aux vaincus !)

e Enfin, à l'époque où la civilisation païenne avait dit son dernier inot, -le-
genre.humain n'était plus qu'un vil troupeau exploité par le peuple de Rome,
et Rome était à la merci d'une bête fèroce telle que Tibèro et Domitien, ou,
d'un fou furieux tel que Caligula et Néron.

# Voilà une bien faible esquisse de l'état du monde au moment où le Fils de
Dieu y vint: c'est au sein de ce chaos qu'il apporta l'admirable lumière que,
de son noin, l'ont appelle le Christianismo ; c'est de cette décomposition qu'il
fit sortir la nouvelle humanité; c'est sur ce fumier infect qu'il vint semer et.
faire fleurir des vertus qui semblaient n'être faites que pour les anges: la
chasteté, la virginité, le mépris effectif des richesses et des voluptés, la charité
fraternelle portée jusqu'à l'amour des ennemis,, jusqu'au culte du pauvre,
l'amour de Dieu porté jusqu'à la haine de soi!'

Une courte citation maintenant de l'admirable Histoire de l'Eglisa, par.
Darras,.vol. IV, p. 163, complètera la précédente:

-Les trente années du règne d'Hérode ne sont rien autre chose que l'inva.
sion à Jérusalem, des lois, des mSurs, et de la civilisation-du paganisme ...Nous
le savons, il est-de mode aujourd'hui d'exalter la grandeur morale, la puissante
.civilisation, l'état mervellleux de ce.qu'on nomme, en style classique, la belle
antiquité. Mais si le monde païen réalisa l'idèal de la perfection humaine, que.
venait faire ici-bas le Christ rédempteur, le Verbe, dont la lumière éclaire tout
homme venant en ce monde? ....... Si l'antiquité gréco-romaine mérite tous
les éloges qu'on lui a trop libéralement décernés, les prophètes sont des im-
1)ésteurs; lattente des- peuples fut une hallucination; le Messie, une super-
fluité; l'Evangile une barbarie 1 ...... La théologie gréco-romaine hérita direc-
'tement de Sodome ; elle procède de labsence do Dieu, pour abouti' à la plus
effroyable corruption qui ait janais existé ......e Tout-était Dieu, excepté.Dieu
lui-méine,,, a dit le grand évêque de Meaux. P......Cornélius Népos se charge
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d'a'pprendre à notre jeunesse studieus des secrets qui déshonorent Alcibiade,
Socrate et Platon. Cicéron, le grave morliste, a écrit: <'Nobis, etc...:.. C'est
un iatin qu'une plume chrétienne ne consentira jimais à traduire! Quinte-,
Curce-est anssi indiscret vis-à-vis d'Alexandre et de Pausanias .... , Dieu
absent; l'humanité partout égorgée; l'àme avilie dans une dis:oIution mon-
strueuse, voilà le spectacile du monde gréco-romain ..... Saint Paul a un mot.
qui résume la civilisation antique: Peus venter est.

Oh ! oui, la belle antiquité t A force de la faire admirer dans les écoles, on
a réussi à former une géférition qui n'aspire qu'à la ressusciter. Voilà pour-
quoi Pie IX d'abord, et Léon XIII ensuite, ont été réduits à l'état de suj-!ts
toujours épies du royaume..italien, en attendant que les païens baptises, ado-
rateurs de Lucifer, sous le pontificat de l'un des succfsseurs de l'apostat
judaïsant [emmi, forcent le Vicaire de Jésus-Christ à rentrer dans les cata-
combes ! Ce sera le règne de l'Antécehrist, et le couronnement de la glorieuse
révolution française, aini que.des amnlés de la Commune ! Et-qui sait ? M..
Dansereau vivra peut-être assez longtemps pour voir ça; et alors il pourra
chanter.à son aise le progrès.indéêlni de,l'humanité par le développement du
monde malériel et par la.nultipliculion des jouissances. (Prop. 5e).

Je n'ignore pas que le grand-nombre accueillera avec le sourire du scepticis-
me. moqueur l'annonce de la venue prochaine de cette époque redoutable;
mais que m'importe ? J'ai vu tant d'exemples où la sagesse humaine, s'est
vue forcae de s'incliner devant ce qu'on était convenu d'appeler folia. Un
seul me suflira pour mettre la chose en évidence.

C'était plusieurs années avant la tourmente révolutionnaire qui devait faire:
de la belle France un repaire de brigands et d'assassins. Le R. P. Nectou,
un vieux jésuite, ne se lassait pas d'en prédire tous les excès, et surtout la.
transformation des églises en temples de la liaison, où le psuplît en délire irait
rendre les honneurs divins à d'infâmes prostituées. Qu'on s'imagine les quo-
libets dont on accueiliait ces prédictions, tant elles étaient invraisemblables.
Eiait-il possible de croire qu'un peuple~police comme le peuple français, encore
tout imprégné des gloires clu règne de Louis XIV, put descendre à ce degré.de
turpitude et de barbarie ? E, ide-mient donc le vieux jésuite étaittoqué. Mais
q'iand la tempête fut déchainée, quand l'infortuné Louis XVI alla expier sur
l'échafaud sa téméraire entreprise de l'émancipation des Juifs, malgré les règles
tracées par t Eglise pour mettre ses enfants à l'abri des ruines morales et ma-
térielles que produit infailliblenent le commerce.des.chr4tiens avec le peuple
déicide : alors on recueillit précieusement les témoignages-de ceux qui avaient
entendu les prédictions du religieux, qui n'était plus là-þVour éclairer la route,
et l'on se rappcla ce texte de l'Ecritu re £ Dieu a choisi les moins sages, selon
le monde, pour confondre'les sages , (I Cor. I. 27.)

Maintenant que je crois avoir suffisamment fait justice le la question histo-
rique, au moins pour ceux qui ne ferment pas obstinément les yeux à la lu-
mière, il me faut revenir à !a deuxième proposition de M. Dansereau ; -car il y
a de tout là-dedans.

Ce mon.ieur se croit de taille.à régenter les commentateurs catholiques de
la Sainte Ecriture, et se fait lui-même l'interprète de la parole de Dieu, démon.-
trant ainsi que, s'il.a des talents, il.n'a certainement.pas la bosse de la modes.-
tie. Contrairement aux règles prescrites par S. S Léon XIII, dans sa LERE
SUR LES ETUDES BIBLIQUES, en date du 18 novembre 1893, danslaquelle il rap-
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,epelleque lacconciIeidu 'Yatica-a-a renouvelé;.Ie-déoretlq;Conciledé Treiite,»lùL
ý-il-Gst 'titlqwu'Unesl porlrns.iJ personned'neplrlErtu'Sanoo»af-

mient, ?sce sen (celuiý qu'a tenu. et -que- tientinotre iSainte .Mère l'Eglise) owu-n
-sentim'ent unanime. des Pèr'es, Il1 ose appuyer sa: ýprêtention à l'ignorance
-d.Adamet'à,sou.début dans leprogrès des.sc.iences par le pêcliA, sur.ce>tcxte
de la.-Genèse: a Voild Adamn devenu 'comme l'un de nous. Sachant lebien'et
le mal. à

-Pu «isque, ainsique je lVai démontré, sa proposition.est-contrai-re,à l'enseigne-
ment de l'Eglise, si amplelnent développé par.sai rt, Thomas.et, es,-autres théo-
logiens cités, il est clair que notre nouveau commentateur fait-l des'avertisýO-
,ments de l'illustre Pontife qui gouverne aujourd'hui si. glorieusement le trou-
peaiu.dl. Christ, aussibien que des Conciles.

Je pourrais m'en-tenir là sur ce point. Cependant je- tiens à citer-'saint
'Augustin, que je-n'aývais pas-sous la main lorsque j'ai-écrit la première- partie
-dec ette étude; parce que je constate avec plaisir que le grand Docteur appuie
de tous points ce qui précède.

À propos de l'arbre dle la sciencelldubien. et du mal, voici ses- paroles
l

VLarbre an question n'était donc point mauvais, mnais il, fat appelé l'arbre
de la science -du bien et -du mal, parce que l'homme devan t manger de.so
fruit, après -la-.défense qui lIhi en -serait faite, il -devenait l'objet 'de l& 'trasis.-
.gressiorvflxturepar ýlaquello l'homme allait apprendre, par sa-propre 6xpéri4ei-
ce, quelle-ditférence il'y a entre le bien de l'obéissance et le mal- de la deÊb-
.béissance. 8 S. Aug. De Cen. LiII. 'VIII, c.1p. -M

'Pt plus loin il. ajouté: . Nous ne connaltrions point le M'al, si nous, ne ,le
- c6nnaissions par expéiience. attendu qu'il n'existerait pas si nous ne l'avionsg

fait, puisqu'il n'y a p)as une nature du meV: le mal.c'est la perte du bien,-et
le'bien iimmuable c'est tliei. e(Ib..cap. XIV.)

.Naiptenant, voici ce qu'il .dit.sur le texte.en dispute: Que faut-il entendre
.par là ? qieDié-u n'a parlé'einsi que .pour lns pirer de la craint-e aux auqrips
.Iomnes, puisque bien loin d'être devenu tel qu'il avait ambitionné d'étré,.il
léphut môme de l'état oùt il etiiit., b. i XI, cap. XXXX?)

tN'yant.pas à... a dispQsition une bibliothièque cons.idérablei je ne pu#s
,,qu'indiquer somoeaicament, ce. que je crois avoir entrevu, dans mes-étsu4es
*atri4,ures, ,sgr ce texte (lit je crois être l'un des p*;us mysLérieuix .dq.,ýa
;,aj4te??criture. *Cer4es,,j n!4i pzas .ýo.pèétention deid~ccpe m.on.s.çpit-

Lesommeùntateirs -,sf~cordentù ifoir dans cetke.«preýssion Lwes.q~
sortie de la.bouche dei Dieu,-urté m tion.da-myystèn 4a jitssg
jpçs. Mais,.ppur u[iu s4dveus b!le!indstrPerpge

ýl la Txk.S$aint-rnte.oaxdu~u~s t~lqe1~e trois.4

1demepu sq!nblAble.? 1?our avoirisutoLn -se rappqler .qgý,pir;Dig,
iln'y.a' ni -passé, iii-futur; mais que tout est un éterneIpreýent. -Se1pw-4

grads héqqginsle d.icret de l'Incarnation du -Verbe est éternel et abs*lui;
seulement, sans le pédhé, l'Incarnation, dont Adaro, disent-is, avait çertaine-
mýent quelque notion avant son péchà. eut eu lieu liens d'autres conditions ;
Mais, par le pêché, le Clirist.ebt devenu en tout semblable à nous, il a porté
toutes nos misères.jusqu'a se rendre -~cioinpour n~ous. (Galt.111, [3J.;
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QW .~Pdéortêest 6ferneicbmm esle.,remier. GIZvu3'hitedlGiie
-ne serait donc que l'amnplification du v '15e; car si ce déernier -prbieht'dn
mRédempýeur,.'autro, insinue.Iles -conditiops Ade son exis:tence. EtAdaeu'çn

cuprend ra..toute l'étendue que par lrexpérepée desb.ions et des.mau dAýt
£son exi[,sera semeé; y comprise, la.morypIar celle d'A41 tué par-son frère.

-Gýast ainsi que11l'inflnie miiéricorde aTourni à nos premiers parent s unmoyen
deise pénétrer peu-p9u,.enavançant da.ns la Nie, des mystères d'humniliatio*n
et de auffrancos auxquels serAit soumis le Verbe Incarné, par suite de' leur
désobéissance. Quel aiguillon pourles porter toujours davantage à l'amour
du Dieu Rédempteur!

Je crois avoir suflisaiment répondu. aux erreurý contenues dans quatre des
p)roppsitions citées, erreursdon[,M. Danser.eau n'a;peut-àtý-a sisi-ioutel
portée, je v'eux bien le croire. Comme bien -d'autres, il na probablement ýpas
eu un directeur éclairé,pour lui-indiquer lesauteurs à.étudier; c'est uin mal-
heur.aàiquel il-pourrait encore remédier, avec un peu de bonne volonité. Je
-leiuîi'souhaite cordiâlement.

Il reste -la troisième-,proposition où M. Dansereau semble n ier la création-de
-la*mâtièee, et n'admettre que l'arrangement, la distribution, l'organisationù

.ràeiellP n'estipas tr-èstlaire;; cependiant- il ne.tparait.pas; que 1.expre.ssidn

.-44sentp1jsse .en cbxarger,4e sens.
Si c'est. bien là ce qu'il a entendu dire;Àl.iqst clairqu'il pééhe, epntre3t? fo,et

-çontm' la Saine raison.
W'abord.contre la foi puisqu'il contredit-4e Symbole .le.s.Apôtres ai~nsi c ' « u:

Je.crois en Dieu,1 le Père toùt-puissniit, Créateur du ciel et de Iq. 1erre.; pt le
Syiùbole de Nicée, qie, l'Eglise chante-tous les dimanches, ajouteý: des chosas
visibles -et intlisibes, c'est;à-dire deïout e-un s pas Dieu. Avant-'la'drébà-
lion, dit' te-catéchisme,, -il n'y avait rien que- Dieu. Tout catholique sih cbia
>0cimme son Rater.

4nsuite, -contre a« saine raison. Pour:un-prétendu-philosophe,i!devraitsavoir
.que ce qui est -éternel est -ioernuable,,.ýtquti conséquence. :Dieu .lu-mémp
ný,auýrait,pu.,arrauiger,rn-.:deler, régir une matière ei;sentiellementpxistante.,J.8
n'appuierai pas lM-essus davantage,,tant cette flOtiqf est é,fidente pour..qgxi-
conque sait-raisonner.

Àinsi, M. Dansereaù,pcitrrà petîl.*tre àefàire-qdmiirér par ceukx.qii VéqlIept
Udsolunient, battre en- -brèche !l'enseigateâet dle -B~glise: mais il, -i'aitka
oaýôuncrédit.auPrès dès catholiques sïh-cèý-es et tantsitp éuar.

-,P. S.-!Depuis qw ea qipé~I:s.ci.-Coz(0nvei~~
po4ýeyne partie des exp1ctiosd~P Daqeéegui. pu .iîée. dusù -ý
-du-47. Moiinêéme-j.3 n'ai pas cru ce monsieur capable- dé -coffimeýtre ge

,t' eà-re ursueJe-ui-rprobh. 'Mai q'lVi-vuuo-io, ~en

-G Vce.> ja -t* tot-en tenent cqwpte -de-la- boInnerfQi tpÉoýbablgp:le

4tejp.uterai que, selon-moi, les expJi'ations.ne;gsuflQsent pas; e'ps.iqpeir6lra>p
10ion.queil faudrait. Da moment qqWun catho!iquti est ccnvýainçu-!à.YQir
proféré desdoctrines contraires.à celles eiiseignJecs par l'Eglisei-à-qüioi:ýgyent
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des explications plus ou moins risquées ? A démontrer sa bonne foi.? Qui la,
contesté ?
. D'ailleurs, c'est à lui de.rgler ce point avec le directeur de sa conscience,
puisqu'il aflirme-mtre en pratique, se'on ses moyens, la som'ne de ses croyan-
òes caiholiques. Mais je doute que ce directeur admette avec lui qu'il n'est-
pas sorti des enseignements ou do l'esprit d, l'Eglise. C'est véritablement trop,
fort, après ce que nous avons vu ensemble, et il y a loin de là à une rétractation.

P. P.

Miss Diana Vaughan.

Miss Diana Vaughan, dit Margiotta, franc-maçon converti, est
fille de père et mère protestants; sa défunte mère était française,.
des Cévennes, et elle en est le vivant portrait, assure-t-on ; son'
père d'origine anglaise, s'établit dans le Kentucky deux ans,
après son mariage, et l'élevage l'enrichit; il a laissé à Miss, fille
unique, une fortune considérable, dont elle use en faisant beau-
coup de bien. Dès son jeune âge,à Louisville, elle n'avait pas
de plus grand bonheur que d'aller voir les paûvres ; à New-
York où elle se fixa plus tard, quelque temps après la mort de
son père, c'était la même chose.

Comme la plupart des natures bonnes, elle a l'esprit porté à la
gaîté, d'une humeur douce, volonté rieuse dans l'intimité ; c'est
l'effet du sang français qui coule dans ses veines- et qui corrige-
la rigidité native des familles protestantes. Etant née à Paris le
29 février 1864, elle plaisante volontiers au sujet de cette date
peu comnune, qui lui permet de n'avoir pu fêter que sept fois
l'anniversaire de sa naissance, malgré qu'elle ait trente ansau-
jourd'hui. Mais surtout elle est contente d'être venue au mondc
sur le sol fr'ançaiis ; car elle aime passionnément la France, au-
tant que si c'était sa véritable patrie.

Ellé parle et écrit le français d'une façon parfaite; c'est même-
sa langue favorite. A New-York, elle l'enseignait à ses frères et
sSurs des Triangles autres que le sien et avec lesquels elle était
en bonne relation d'amitié palladiste; le Triangle Phébé-la-
Rose, dont elle était grande maîtresse, a été fondé par des haut-
maçons de la'colonie frànçaise de cette ville, en son honneur.

Je fis la connaissance de Miss Vaughan, en 1889, au Grand,
Hôtel, à Naples, où elle était venue, à la suite de son voyage en
France, lors de la grande exposition du centenaire de la Révo-
lution ; j'avais tenu à lui être présenté par un franc-maçon de
haute marque. C'était alors, et ellë est encore aujourd'hui,-
car les ánnées senibleit ne pas vouloir toucher à ses traits gra-
cieux,-une jeune femme d'une beauté admirable, d'une poli-
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tesse exquise, de manières très distinguées et d'une -intelligence
tout- à-fait supérieure.

Dans son regard pénétrant, l'esprit brille commeutie étincelle;
puis,.tout à coup, l'expression des yeux s'adoucit, et c'est la
bonté de cette nature d'élite qui y éclate. Mais elle sait allier
la bonté du cœur à la fermeté du caractère ; car, dans les cir-
constances importantes de la vie, elle est d'une énergie rare ret

bien au-dessus de son sexe. Causant volontiers, avec un laisser-
aller ch: .i-miant, ayant parfois des originalités de langage qui
rappellent le gavroche parisien, mais sans jamais descendre à la
trivialité et encore moins aux sous-entendus .plu honnêtes,
maintenant passés en mode jusque dans les salons du grand
monde, elle a la conversation agréable au plus haut degré ;
c'est un vrai plaisir de passer' une heure, en sa compagnie,
quand on a sa confiance, parce qu'avec elle on apprend tou.
jours, et qu'elle est instruite, comme on dit, jusqu'au bout des
ongles.

Loyale comme un chevalier du moyen-âge, franche-à ne pou-
voir pas cacher sa pensée dès qu'elle sait une mauvaise action
commise, ayant le culte de la probité, honnête dans tous les sens
du mot, elle à dû à son père, d'abord, et à elle-même ensuite, en
sachant imposer sa volonté, d'être l'objet du plus grand respect
au sein même des loges d'Adoption et jusque dans les Triangles.

D'autres écrivains ont raconté qu'elle ne voulut jamais, con-
sentir à profaner une hostie consacrée, amalgré qu'e le sacrilège
soit imposé à la réception du grade de Maîtresse Templière; et
je suis heureux de confirmer ici ce fait, qui est absolument vrai.
La lutte contre la fille du. F Philéas Walder est légendaire
dans la hautè-maçonnerie. Où sait que sa réception à ce gi'ade,
dans le Grand T·iangle Saint.Jacques, (25 mars -1885) alors pré-
sidé ýar la fameuse Sophia, fut compromise par son refus formel
qu'elle opposa à la grande-maîtresse lui ordonnant.de poignar-
der une hostie.; elle: déclararésolu ment qu'elle 'ne croyait pas
à la présence réelle du Dieu des catholiques dans l'Eucharistie,
et que, par-çonséquent, elle ne voulaitpas commettre un acte de
folie, et il fallut 'intervention personnelle d'Albert Pike pour
lever à-son bénéfice les exigences -du règlement. Albert Pike,
en copsidération des services qu'il jugeait miss Vaughan capable
de rendre à la haute-maçonnnerie comme propagandiste de pre-
mier ordre, commanda par décrêtdai 8 avril 1889, qu'elle serait
próclamé'e Maîtresse Templière au titre effectif dans le Grand-
Triangle Saint-Jacques, et l'appuya auprès de la haute-maço.-,
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celle d'apporter à Paris sa célèbre voûte dIdtùiois àéý
-juillet 4889%; -ee-Iaý proclamation réiulière"défil;itive'de«. la,- Èoeur
-Diaria, ainsi imposée par le chef suprêriie, leût -liëu..qaris là --câpi-
tale française le 15 septembre de -cette mérme année du-centeirie
révolutionnaire, C'est- de -là que vient la -hainle miortelle de
Sophia Walder contre miss Vaug'ham.

Telle qu'elle étaii alors, elle est encore. Plus grande que la
moyenne, d'une vo'x bien timbrée et pure, -sans aùpun accent,
d'une plvysionom*-e régulière, elle aime l'éléganice. mais- une
éléàance, de, bon. goût, et non -ce luxe ridicule qui caractérise 1 ês
riches étrangères.

Sa simplicité-mêlée d'éléganée et 4'irig.inialité, ne Pemliùdhe
.pas d'aimer le confortable; du reste, -il -est -né*ceÉsai're qÙ'il-e
-soit ainsi ; autrement elle'4se -ruinerait bieiii.ôt'-la.-sn'té !dans des
incessants -voy-ages. .!Heuireusement, saý grande ffftuiié 'lui *ýëÈ-
met de ne se refuser rien. C'Yest pourquoi elle voyage toùjou!rïs
par-les ttansports les..plus rapides-,.Yîen -accompagnée,. et Co-mme

'-uipei:sonne-de sang royal. k Paris quand -elle;iyýeiený, :è1le
xiescend-chez une- dé-sesL;àmiesdIes plus dlévouées, îMlleiL....aqlp
B ... si.elle-me-faitiques'ýar.eterun ou deùî iours,.ôurbiQýi
.dains-1?un des premiers -hôtels de' la capitale; fréquent& par'Pàris-
tocratie princière d'Europe, -si elle doit séjourner: uelque-temps.

Pour compléter -d'esquisEr:la. ph-ysionomie: de cette pIêrronne
sympathique malgré,son erreur, de cette fière :et courageuse
Diana Vaughan qui- a tenu -un -si ,grand -rôle daïùs -la î'hahte-
maçonnerie, je- dirai enfin qu'elle -possède une i-loquieic. ;trèp
,entraînante, -et que,. parmi les -soeurs propagandistesidu IPàýla-
disme, ell a certainement, été la-,plus brillante confél'encière qte.
12s.-riangles- aient jamiais. eueé. -

'Telest le -portÉait. que trace de »ianàa 'Vaughaài le '«-élèbte
francLmaçon converti,' M. MairgioLta. -N?Ést4il -ýae Itpý%-atteUii?

lesiécrivaiis quion t'otcso2e4ré-&l1-.jiû&

la:.fiarro-maçonnerie. -OGest-un prÈeierpas,,Irn ai
taànsla.bohine -voie; mais-délà àacteso,:1~..nj~,iI
dis;ance co'isidérable à -franchir. 6Comièetout,es.!-pcisàible -âvbc
la grâce de Dieu, il est permis despérer la conivôisioR-de Cëtté
brebis égarée, surtout, si les bons chrétiens la -denandedt- - pôt
-elle.

D. G.
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Lar~dlUiÔI sivatea été adôptêe, au cong*rès maçonnique

Il sera crééù-n corps de frèresy'pÈôpagandistes, dont-la fonction
s'èras de- voyager-de ville én- nué, comme colporteurs et mar-
chfandý de-tôùtër espèce, pouir répandre partout, et*notammient
parmi les populations rnrales, des opinions fav#orablesà la'Maçon!4
nprie,.poui ,'eni faire. *loge adroitement. paiemi. les, profanes-et-là
dýfpndre eontre les,-préjugés; cés propagandistes, quine se-feront.
pointL con naîtrè pour fmraçpins. et qui, dans léiursý-pêrégrinàtiofigs,

s~~iç~~&-e *out~. isiç~aux I1ogauz maç.onniqules. seront
dénommés frères ambulgt4:ei

Saint Denoltm-joeph Lg>Fç.

È&à AnLettei -en 1748 ýmort à Rome en~ 1283. Canonisé le 8, décembre 1881

.eA.ceuk quil1è.paignaient, il disait,- a Je n'ai besbin de rien...
Je"is'cofflèn de-Y'aposition... La-Providence ne mnanque jarnaîe.

Iltvisitàiit les sanctuaires les -plus renommés, y demeurant à
gttnoùx eù en prières de longues journées.

Bendît-Jo§eph supportait en chemin, d'itrn coeur content, la
pluie, la 'neige, le froid, les ardeurs du soleil; s'oubliant lui-
ùfn'mé, et l'esprit toujours occupé de ýla contemplation des choses.
célestes& Pour satisfaire sa faim, il se cotnatde morceaux
de -pain duxr qu'on lui offrait; et pour étancher sa soif, l'eau des
.fontaines lui suffisait. La -nuit, il s'écartait un peu de la route
etil donnait en plein air, sur le sol, un court repos à ses mem-
bxes Thtigilés7

!Dans'les -villes et les villages où le portait sa piété, il donnait
de si beaux exemples de vertu, qut: Pon considérait comme très
heureu.x ceux qui le recevaient dans leur demeure; souvent
Dieu -récompensa leur charite par d'insignes bienfaits. Fait
digne de -remarque: les maisons!où le saint Pèlerin reçut l'hos-
p1t1lOté!; uoilété miraculeusement- conservées, dans -un, ýgrad

Entre tous les sanctuaires, la sainte maison de la.èrd~iW
à Loiieite, ese.cejui. pour leqiueLYBnoït eut la plus. gtange dé.yo-

1-W 4xet'on e ans, il e'y renrdit ç4~eçà année.. Il ,al aS4.
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dans ce célèbre pèlerinage un souvenir ineffaçable. Après avoir
vénéré la Santa Casa, les Français aiment à visiter la maison des
Sor, où-le Saint reçut une généreuse hospitalité, et à.prier dans
la petite chambre souterraine où il passait les nuits.

L'admirable Pauvre volontaire de Jésus-Christ eut aussi une
dévotion spéciale pour les antiques sanctuaires suisses d'Einsie-
dein et de Mariastein.

Il laissait partopt une insigne réputation de sainteté. Il con-
solait les affligés, éclairait les pécheurs, ranimait le zèle des bons.
par ses pieuses paroles et par ses héroïques exemples.

Sept ans avant sa mort, Benoit-Joseph fit de Rome, le lieu
principal et le terme le ses pérégrinations.

Il ne quitta plus la Ville éternelle que pour se rendre, tous les
ans. à Notre-Dame de Lorette et aux sanctuaires voisins. On le vit
souvent à l'amphithéâtre de Flavien, le Colisée, où tant de mil-
liers de martyrs signèrent leur foi de leur sang; au tombeau
des saints Apôtres, dans la basilique vaticane; à l'Ara coli, où
il aimait à vénérer le Sacro Bdmbino et à faire le chemin de la
croix; à la Scala Santa, où il gravissait avec amour l'escalier du
prétoire; à Sainte-Praxède, où il vénérait la colonne .de la flagel-
lation; à Sainte-Marie-Majeure, auprès de la crèche du Sauveur;
:à la Mineure; à Saint-Ignace, devant l'autel de saint Louis de
Gonzague; et surtout dans les églises où avait lieu l'adoration
solennelle des Quarante-Heures. Il y passiit de longues heures
avec une modestie telle qu'il attirait les regards de tous.

Sa vie dans !a cité des Papes fit celle d'un habitant des cieux
bien plutôt que celle d'un homme non encore arrivé au terme
de la vie : le plus ordinairement sans abri, toujours couvert
d'un vétement en lambeaux, ne prenant pour aliment que des
restes qu'on lui offrait ou des rebuts qu'il ramassait dans la rue
ou sur un fumier, et pour boisson de l'eau et quelquefois du
vinaigre. Souvent il passait la nuit entière en prières au Colisée,
où il se plaisait à parcourir les stations du chemin de la croix.

{(A suivre.)

A travers le monde des nouvelles

-Québec.--Les Quarante Heures auront lieu à la Basilique, le
2; à Berthier, le 4; au Sacré-Cour de Jésus, le 6; à Saint-
Victor, le 8..

France.-M. l'abbé Icard, supérieu' général de.la ongrégation
de Saint-Sulpice, est décédé la semaine dernière, â Paris.
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